
surprise, 1 inquiétade, et enregistrant le Mcbeux effet 
produit & tous les points de vue. 

Ï I P S a p p r é c i a t i o n * « l e s j o a r n a u x 
bans les rédactions, ou a élé tellement almri, c'est le 

mot, qu'aucun article n'est encore prêt. Des premières 
coii'iatations que nous avons faites, il résulte : 
. X la Petite République naturellement on exulte, ou 
parle de triomphe : tout cela cependant mole uu peu de 
crainte. 

i tuant aux conséquences de IVvéuement eue* les o p r 
nortunistes, à V Estafette, à la Paix, on est embarrasse, 
mécontent; i.u appréhende aussi, sans trop savoir <|uoi 
•xactenient, mais plutôt la continuation du Rachis. 

Au Peuple Faamais, ou parle de désertion. 
Paris. Sri janvier'. — Uu Peuple rranrau de demain : 
« L'Klj sée n'est pas nue aulirr^e qu'on <imtle en faisant 

claquer les porte.-. 
» \ u premier heurt, M. Cawmir-Perter jette son arme. 

Nous voulons croire que le Congrès la relèvera, pouf la 
remettre cette fois à des mains plus viriles : • 

Paris, 15 janvier. — Du Fiijui o de demain : .• La UctM 
a été trop lourde pour ses épaules. Il a lu«lié pied devant 
l'ennemi. 

» I.Kurope le jugera aussi sévèrement que la France. 
• Il n'y a pas une minute à perdre. • 

V n n i n n i f c H l o •sjcafckMajta 
Paris, I l janvier, 1 heure i». — Oat annonce i|uc- M. 

Jaurès rédige eu ce moment uu mauiïeste très violent 
se rapportant à la démission du Président • * la Maa-
Mique. 

Paris. 1 J janvier. — l-a PHU4 w publique de demain 
publie sous le titre : - La Fuite, » un article signe : Le 
groupe socialiste, et disant notamment : 

« Si M. Périer s'eu va, c'est pour toujours. Nous ne 
supposerons pas en ellet qu'il a voulu aller au devant 
d'un nouveau vote du Congres, il s'en va, abandonnant 
eu pleine bataille ses amis désemparés, il - e n va lue 
par la corruption même du régime dont il était le chef. 

» Sa débâcle prépare celle du capitalisme. 
•> Honte à ce régime de corruption et de lâcheté qui ne 

sait même plus se défendre. 
» ouelle victoire pour la République sociale! 
» Iteslons unis , ciloveus, agissons, et debout ! » 

L a d u r é e d e l a l »r«" '* i f l cn«-v 
d e H . C a s i m i r - P é r i e r 

l'aris, i"> janvier. — M. Casimir-Périer avait été élu 
président de la Hépublique, parla Chambre M le Sénat 
réuni; en Cougrès a, Versailles, sous la présidence de M. 
Ohallcmel-Laeour, le mercredi 27 juin 18UI, trois jours 
après 1'ajsissiuat, à Lvon.de M. Canot , par VU suffrages, 
contre 1US accordés a M. Brisson, 77 à M. lmpuy, Sa au 
«éuéral Février, f î à M. Arago, et le nombre des sulfra-
tfes exprimés était de HS.'i. 

'oans l'allocution que prononçait, a e l l e occasion, M. 
Challeincl Lacour, en s adressant au nouveau Président 
de la Hépublique, il disait notamment : 

« La France a le droit de voir dans votre élection la 
promesse d'un Ion;; avenir de sécurité, de prospérité' et 
d'honneur. » . . . . , . 

M. Casimir-i'erier répondait 1res emu : » Je donnerai à 
mon pavs tout ce qu'il v a en moi d'éuerfie et de patrio
tisme: je donnerai à la Hépublique toute lardeur de con
victions qui n'ont jamais varié, je donnerai à la démo 
.ratie tout mon dévoucmeul et tout m. n cour . Comme 
celui qui n'est plus, je chercherai à faire mou devoir.tout 
mon devoir. » 

M. Casimir-i'erier n'avait accepté qu'avec rupugnaïKr 
de laisser poser sa candidature à la présidence de la 
Hépuh'ique, comme il n'avait accepté q u à la dernière 
extrémité, quelques mois auparavant, la mission que lui 
offrit à plusieurs reprises M. Carnot, de former uu ca
binet. , . 

Ces amis de N. Casimir Ivrier. M. Iiurdean lui-même, 
avaient échoué dans leurs instances auprès de lui. Un ra
conte que M. Casimir-i'erier ne céda finalement qu'aux 
sollicitations de sa nere.qui lui présenta son acceptation 
connue un devoir impérieux. 

Klu le i~ juin lb'.'V. démissionnaire le là janvier Lv.c. 
M. Casimir-Périer sera resté, président de la Hépublique 
exactement o mois v.\ 18 jours. 

M. Casimir-Péricr est né 4 Paris, le s novembre I8 i , , 
il a donc 17 ans et :i mois. Il est petit-lils de Casimir-
l'érier, le grand ministre de Louis Philippe. Apres la 
guerre, il entra dans la vie politique comme cbel de 
cabinet de son père, au ministère de I intérieur. 

Klu en iS7fl comme républicain députe de Nogeut-sur-
Seiue, il devint, tannée suivante, sous-secrétaire d'Ktat 
au ministère de l'Instruction publique. 

Ku 1)183, lors de la discussion de la loi enlevant aux 
princes d'Orléans leurs grades dans I armée, il donna sa 
démission de député par une lettre motivée adressée a 
ses électeurs. , , , , 

t'n mois après, le i* mars 1*13. il était reelu a une 
forte majorité. 

Le général Campé non le prit corn sous s e u d a i r e 
d'KtM à la guerre. 

M. Cusinnr-l'erier a ete elM plusieurs fois vice prési
dent puis président de la Commission du budget. Il fut 
é.alèinent plusieurs lois vice président de la Chambre, 
•lui, à l'ouverture de la session ordinaire de IWS, le 
choisissait pour sou président. 

Il cjttitia ce poste pour prendre la direction des alTaiies 
le i l décembre M a , après la chute du premier cabinet 
Dupuv. . . 

Le cabinet Perier démissionna le 22 mai l « ' i il lui 
battu dans le débat ouvert sur I iuterpellalion Salis, ten
dant à autoriser les emplov js de chemins de fer a se 
- indiquer, eu vertu de la loi de Itwi. 

" I n peu plus d'un mois après, M. Cas r Perler était 
de la H' 

Du GH B'.as : 
i Les termes de cette noie, bien loin d'atténuer la gravité d-

a décision prise i»ar. M. Casimir-i'erier. r.iueinentent cueore. 
,e temps nous manque pour les commenter comme nous |e 
fondrions : ruais nous ne pouvon- nous empêcher de remar-
pici' qu'ils constituent une véritalilr a.viis.ition contre une 
fraction indélerminéedu parti républicain cl ipi'its conlieunent 
en même temps la i-riti.pie la pfusvivcde la Constitution ae-
tuelle. i. 

Du Radical : 
Non- saluons ave.- tii-t.-s,, la ehnte lainenlalde d'un hom

me dont on vantail la fooe el l'éiicifrie. 
» Et nous attendons que le Parlement, e 

coulie la première magistrature de l'Etat a u 
de la France, moins fort peut-être, niais pi 
partial, plus sincèrement républicain, moi 
seul do ses droits cl plu- soucieux de ses u<: 

De l'Intransigeant : 
• Fermement républicain, le p a p l e s'a | 

de lé-nue. mai- d a niauiresle -a volonté 
humilie* qui exploitaient le pouvoir au profil de leur ca-le. 

C'est à ees injonctions que Casimir n'a pas voulu ohen: le 

iliu désillusionné 
i serviteur devoir 
s simplement iin 

lélarial a prouve quota lutte 
, il que deux solutions: -e -,.i 1 , Uprésideut s'est démise, 

De la l'efile République : 
M. Pcncr SOS due que ,'e-l 

resté, qu'il se ici ne parce que iw 
bl!!'s'i "via était vrai, -en devoii 
leudre . 

DU Voltaire : 
N'avons pas ,1 illusion, la II, 
Avec un pareil rcglmc, le pu 

entreprise roi, 
micltre ou se 

le -cul cour 

était de les 

l'publitpie reix 
ivs s., desarfe 
^^mfnaE?. 

I" 
selilllueui u 
Empile qui S a n perdent. 

Du Petit Journal : 
• L'éveneniout qui s'est produit IIM 

inv i t é II ne peut que compliquer 
déjà pleine de dangers. 

> l t II 

esl 
liai 

ùmu'a','"î,e 

is'ini'uièmc 

-iluati. 

i de 

qui était 

>iî : n.ois 

iiiiui-slialenieiit. 

Parlement 
la -, aui-e de Uni 
leipicl il devra ri 

Du Journal : 
• Halls les ,'ii,oi|s|aueo 

désertion. Il ne faut pas, 
nistère— et que la France est comme un vaisseau désempare 

apitaïue,obligé par devoir de rester à bord le dei 

st une 

• oraee dont la nie lui handoniié au hasard de 
coiiltée. • 

DC VEstafette : 
„ Jl. Casimirlvi ici s'esl-il donc lais-o porter a ce poste 

l iant ,- i envié, à son coip» défendant ' i.mi I v forçait " P 
sonne, que nous sachions, n'est contraint de devenu le plein 
en Fiance, mais, du jour ou l'on »'> résigne, puisque cel-
iielle de la résiguntion. on accepte toutes les rcspoii 
de la situation, ou l'on reste chez soi.,, 

De l'Eelarr : 
• l'.'-rl— ont la Constilntioii. le i'arlciiieut et la Hépublique 

plutôt que l'orgueil île M. le président. Il se trouvera U.- liât 
leurs pour appeler cela uu coup de 
coup de té'te cl un enfant p a t I • 

De la Lanterne : 
. Porté à la plus haute magistrature de l Etal comme lin-

carnation de la politique de " 
pliitét quede se soumettre. 

gouvernement nettement républicain», résolument modérée, l Cependant la Patrie, d'après une lettre adressée par 
basée sur le principe essentiel d autorité peut seule nous sauver u n député, gouvernemental, il v a trois jours, a un con-
tr'aiiiVÎ" Cr q socialisme menace de nous en- U - , •„„„ i i n « imnnrtante. nn 

La Croix dt< ATord dit : 
" Serait-ce le commencement de la catastrophe prévu? par 

tous; . . . 
'i \ o u s ne le savons. 
» Eu tous cas.ee grave événement uuvre la porte à toutes 

le- éventualités même les plus redoutables. 
" l'ont commentaire serait pour le moment prématuré, mais 

on ne peut s'abstenir de dire dés maintenant que ta France 
attendait inieuv do son nouveau Président, el augurait davan
tage de son teiii|"éranicnt politique et de sou courage civi 
que. » 

Le Rfcct'i ne cache pas sou contentement: 
• Nous ne pouvons que féliciter M. Casimir-Périer de sa 

détermination. 
,i L'espèce de monarchie autoritaire et cléricale, qu'il avait 

essayé d'implanter en Fiance, sous l'étiquette républicaine, 
devait linir tôt on tard par provoquer des troubles graves dans 
le pays et par déchaîner peut-être la guerre civile. 

Nous voulons croire pour son liouncur que M. Casimir-
er a voulu éviter cette calamité à son pav -. Sou départ, 
s tous les cas, est uu gage de tranquillité et d'apaise

ment. 
• Au-M le saluuiisnous avec joie, et n'hésitons nous pas a 

crier pour la première fois do notre vie : 
« Vive Casimir-Périer ! > CI.VIIIK CAZES.'I 
De s o n c d l é , M. Ceorges Holvort écri t dans le Progrès 

du Xord : 
« La République soi tira encore victorieusement, nous en .som

mes assures, de cette nouvelle crise, l'une des plus redoutables 
qu'elle ait encore traversées. 

•, Mais le pays pigera comme ils le méritent les éternels fau-
leuis de trouble-,les politiciens sans scrupules dont le système 
inouï de violences et de grossiers outrages ne peut qu'être stig
matisé par les honnêtes gens de tous les partis. „ 

Enfla, la AfpMto dit : 
<• Il ne nous appartient pas de préjuger dés maintenant ce 

que ce coup do théâtre nous réserve, mais il ne sera pas sans 
causer une vive inquiétude dans le pays. On se dira non sans 
raison qu'il faut que la .-ituatmn -oïl bien grave, bleu mena
çante, qu'il faut que l'impossibilité de gouverner soit bien évi
dente pour que le président -le la République ait pris une telle 
détermination. 

„ Et les esprits, anxiciiv, chercheront sous la phraséologic 
ofliciellc quels sont les dessous qui ont provoqué cette crise, 
qui ressemblera à l'a- en de l'impuissance ou l'on se trouve de 
lutter eflicaeement contre la marée montante de la Révolution 
et contre la pourntme et la vénalité d'une partie du monde 
parlementaire '>. 

théâtre. Ce 

abllitc-

st que 

staie-e. il • démettre 

parti tihli «tlfie ainsi la deliance avec laq 
:ain, dan* son immense majorité, av ait 

Du Journal îles VcUats : 
Eu présence des terrible- perd- que font courir à notre 

,av- l'audace croissante des partis révolutionnaires, lu mol-
e-'-c et l'inertie des modérés, la faiblesse d'i administration 
Oièeaiiv influences radicales, en face de ces dangers, pent-

résohltious a prendre que celle d'um 
ic lutte engagée, pai des voies légales, 

Ion- |,*s rnovens. _an- exception, qui 
i. ailiatlelle olleil. non pas autour 
s il v a quelque- semaines ou quelque! 

il-il d'i 

stlllltl, 

mots, des chances sérieuses de -u.vés 
De M. J. Cornély. dans le Uautoi. 

llll est aile ill-qna plolelldlc. dans 
une VI. Ca.->Mlir-Pt•lier voulait demande 
v! Ile mve-tltmc qu 
M elle existe, esl on 
«.Casimir-Périer es 

Ile r.lKioivfe ' 

A : : : : ' : ! " ? " . . : " ^ . 

1 llll 
fanl 
1 a 

m i 

rereiail v„g 
me. car la pnpi.il; 
lauiais eiiLdouli, 

tassïT h il 
lassass 

. la tète 

-poiis.ibihte qu'il assumait, cl qu 

suprême. 

llomnit qui. au lendemain 
is la |.lu^ dramatique des ,•,,-,•,, 
i France, qui accepte ce po-!o 
isidérable du iwys comptait pour uni 

Ire compte de 
i la oreinier 

. . rielie. pour IIII iiicid, 
nie se- prédécesseurs.qui n'étaient .-epeiidaul ni des Riclielu 

•- ——~" cent f,es. -e dècouraire. se déni 
eu va, décampe, s'eniuii. 
e. pitoyable, lamentable, pour 

• diflicuhé 

.jii'squ'alo un P me poli! 

Du Soleil, sous la s ignature de M. Edouard Hervé : 
1 e cas de VI. Casiinir-Peiiei n'esl pas IIII cas exceptionnel : 

est m contraire conforme à la régie. I.a troisième république 
, - a v e de- présidents le- plu- diuérents, depuis M. tliiers cl 

• unie , liai de Mac-Mahon jusqu'à M. Casino. Perler, en 
a--oit liai M C.ievv et M. Carnot. duel a été leur sort • 

, I e premier président de la République a du donner sa dé-
l.e deuxième président de la MpaMiq 

président de la lle|»ibliqiie a du * M 

.- inc-id.nl de la République a été 

•'pie-ldeiil de la II, piibliq 

lu donner 

lit de doniiei 

président i éputiliqne. 

Irop 

LA DÉMISSION 
E T L A f B E S s r -

\ oici les a p p r é c i a t i o n s des p r i n c i p a u x j o i a i i a u x 
il« l ' a r i s sur lu d é m i s s i o n ilu P r é s i d e n t •!•• la 
R é p u b l i q u e : 

Du HÉrft, sous la signature de U. V ves l iuyol : 
.•Si les lépublieaili- do goiiv erneiiieiil oui le lualhem de 

,-ommetti'C nue faiblesse. ,ls perdent I. I„ pnl.hqu, 
i . r s les .ociahstesqu il- doivent iccnle . M- - ,i 
longtemps-m la defensiv, n laui qu u- IIM 

M XXX* Siècle : 
M. Casimil-Pèliei -chut revoie . oiiuile mine d un -v-

lune complet et entier, préférant un ecbec a une concession, 
apportant dans la lutte uu point d'Iiouueiir evoss,r el irreduc-
I,VI, . plaçant -on aiiioin-piopie a ne p.i- roin|.re d une semelle 
"".''ces'dèfauls'oi'i'cés qualil'es --' cela dè|.end du point de vue 
cl des ri,constances - .es dispositions .1 esprit el de Icnqieia-
ment ne le désignaient pas pour une magistrature planant 
au-dessus des luttes. 

De l'ErtUfilifiif sous la s ignature de SI. Edmond Nu-

g U . Nous n excusons pas la Chambre. C M » elle qui. en «iwat, 
a nlusieiirs reprise-, la |M-I sonnalite du président de la llcptl-
. . ! .. j i * , s, !•.. . . , , 1 , . , . . , . ,1^,1,,, . a - , , o lu, omi.ati-lenrs reitrisos. i„ JM-I SOIIIJ.»..,^ .»•• ,. . t .-.. . . . . . ... •« . . s , . . 

ique l'a découvert et l'a autorise •• déclarer son ineomiiati 
lité dT ~ 

,c «'humeur avec elle. 
Au train dont elle ma 

de la Coiiventi. 
• lie. 

I o n i .pel l 
, ,• u élan pas une luisoo i.uoi • "„ . .... . v . ,v . . . , . . . . . . . . . . . . . . 
an'H •oM. Il fallait se mettre en travers et en appeloi d une 
majorité factice ou éphémère a I ai l.iliai-'e -,,:ivci:on du s.ir-
Jiage universel. • 

l i i i A a p p r l : , , , . , 
r : i , -voil-de fo.c, el de vo.il..,, a -nppiiin.l la llbei'le de 

la pies.se ' Non Eli bien, re-jgu''/- vous a la a,.-se, '"•[•;•'••• 
n'est pas par desproeés qu d niât v..u- dei.-udi.. c - t pw d.-
, M V|, Cj-llllll l'.llel aV.nl -u .... 
que- lieues, il n'aurait succombe ni a 1 arlicl 

n vot?du Me aiioiidi-scineiil. m au inanitc-le d un groupe. 
i„ „ d'aide de -e- innu-i,•-.,•; d - il reste président dé 
1, Hépublique 

W i- ,, -ou -IICCC--CIO 
U« la Libre Parole 

M. Casimn-Peii'-i. qaou uoii-,i>oi i. posent. , me un 
teniuérament. vient de d ici la exacte uc -ni 
,-nenrie c.'rsl en ubaiidoiiiiaiit -,„, |n.ste que cet lionmie a 
tenté de défemll. la citadelle .pu lui a v a i t é é conliee. 

„ lie.id. nient le franc tiieill de Hagiviix u est en Homme 
qu'un franc lil.in. el. . u lait de poudre. . . s i la seule | lie 
d'eseampeUe que i ail refnyanl. 

sa démission. >• 
Du Figaro : 

Si H. Canin 

ment. 

-Ivii.i |KI-isle dans sa d.ploiaLle résolution, 
i t , a aussi seveieinenl que la ri'anee.Klle estimera 
d'Etal qui ne -c rend pas compte d'avance des 

us et des devoirs de sa charge commet eu l'acceptant 
I r i èg . ie lé que -on i „ o - a le droit de qualiiiei dure-

L A P R E S S E A N G L A I S E 
Londios, H>janvier. — Par lil spécial. — La presse 

anglaise est unanime à regretter et à Mimer la décision 
de M. Casimir-l'érier. 

Le Ixiily Sens dit que le président a déserté son poste 
i un moment difticrle. Hieu ne peut justifier ce tnauque 
de confiance, en lui-même. 

L'opinion britannique regrettera la retraite de cel 
homme d'Etat, dont la courtoisie et l'bouorabilité avaient 
droil à la reconnaissance de l'Angleterre. 

Le Standard déclare que M. Casimir-i'erier a ilonué- le 
dernier coup de [linceau au tableau de la contusion poli
tique en France. 

Mais oii donc est-il, l'homme prêt à faire un coup 
d'Etal qui sauve la France de l'anarchie et des fac
tions ? 

A M. Casimir-i'erier il manque, on le voit, pour ,Hr» 
cet bouline, le courage moral. 

Le Times regrette la démission d'un président qui 
avait droit à la conliance de la France et de l'Europe. 

Celle démission est peut-être lacté d'un caractère 
fort : ce n'est pas le fait d'un qui aime véritablement 
sa pairie. 

Le Morning Posl déclare qu'il faut à la France un pré
sident à poigne, une manière de Crispi ou de Stambou-
loir. 

Le Daily Telegraph pense que celte démission refroi
dira les têtes chaudes de la Chambre. 

Le Daily C.lironiile dit que si M. Casimir-Périer per
siste dans sa détermination, ce sera au grand détriment 
du pavs. 

LA Q U E S T I O N 
d e s C o n v e n t i o n s 

Paris, 1,'i janvier. — A dite do la crise ministérielle et 
eu iiièmc temps qu'elle, se pose la grosso question des 
conventions el de l'enquête parlementaire devant ou 
pouvant aboutir à la mise eu accusation de M. î u y n a l . 

L'opinion de M. Millerand 
M. Millîraud. qui a attaché le grelot, et qu'un de nos 

confrères a interviewé, estime que la personnalité de M. 
Ilavnal n'est pas la seule en cause daus cette affaire Sans 
parler de la uiajoritéde la Chambre de 1883 qui s'est faite 
complice du iniuislre en votant les Conventions, il fau
drait, d'après SI. Slilleraud, en étendre la responsabilité 
à M. Itouvicr, lo rapporteur général, dont le rapport 
ambigu montrait qu'il les désapprouvait au fond. 

Pour SI. Slillerand, les collègues d'alors de M. ilavnal 
sont également atteints pav l'arrêt du conseil d'Ktat. 
Aussi l'embarras du gouvernement actuel s'explique-t-il 
Cet embarras ne serait du reste pas moindre pour le gou
vernement qui lui succéderait. Cir une seule solution est 
admissible, les poursuites. 

Le ministère des conventions 
Ce que H. Millcrand oublie et ce qui a plus que ia va

leur d'une simple coïncidence, c'est que SI. ISaj liai avait 
pour sous secrétaire d'Etat aux travaux publics, eu 1883, 
Si. H.iihaut, lo fulur ministre du Panama. 

Nous crovons intéressant du reste de rappeler quels 
étaient, àcct le époque, les principaux ministres : 

Présidence du conseil el instruction publique. — SI. 
Jules Ferry. 

Travaux publia. — M. Ilavnal a v e ; M. llaihaut comme 
sous-secrétaire d'Ktat. 

Commci'cc. — M. Itouvicr. 
Fiuaitcct. — Si. Tirar.l. 
Affaires éirmitaèret, — Si. ChaHemel-Lacour. 
Intérieur. — .VI. Waldeck-ltotisscau. 
.lyricittlHiv. — M Sléline. 
Postes et Icléijrapltts. — .M. Cocher*.. 
Evidemment, il peut pjraitre exagéré d'étendre la res

ponsabilité à des ministres qui ont dû rester en dehors 
des conventions. Avec SI. Ilavnal, les seuls qui ont été 
consultés sont SIM. Ferry, président du conseil, et Ti-
rard, ministre des finances. .Mais lous les deux sont 
morls. 

L'enquête parlementaire 
Le but des socialistes est d'arriver à la mise eu accusa

tion de SI. Hayual qui. eu sa qualité d'ancien ministre, 
serait justiciable de la haute cour. M. Hayual sérail jugé 
par trois de ses anciens collègues,SIM. Cliallcinel-Lacour. 
SSaldeck Hocsseau el Cocher) : les autres sont morls ou 
ont été rendus à la vie privée. K. Sléline est dépulé. 
ijiiaut à M. llaihaut, ou c m u a i l sa retraite. 
" A noter eu passant que lo Sénat vient justement de re
nouveler la composition des cadres de la nautc cour qui, 
en l'absence de SI. Challemel-Lacour, serait présidée par 
lo vertueux SI. tiérenger. 

M. i.authier de Clagny vient de son coté de déposer une 
proposition de loi tendant à allribuet aux tribunaux 
judiciaires la compétence pour juger les actions en res
ponsabilité civile contre les ministres ou anciens minis
tres. Mais cette proposition, eu admettant qu'elle soit 
v o t é e — ce qui parait peu probable.— ne pourrait avoir 
d'effet rétroactif. 

On parle que la Chambre nommera, dans ses bureaux, 
lundi ou mardi de la semaine prochaine, la commission 
d'enqtiéle devant examiner l'affaire des c uiv cillions et 
le cas de SI. Hiiynul e t . . . autres. 

Tripatouillages 
S'il faut en croire un de nos confrères de la Patrie 

qui est allé interviewer SI. M. Ilaberl. le député de Scttie-
et-Oise accuserait formelteineut M. Ilavnal d avoir forte
ment > tripatouillé ... sur les épreuves de Yufticiel, sou 
discours d'hier, supprimant ici uu membre de phrase, 
transposant là une interruption, en uu mot, dénaturant 
complètement certaines de ses déclarations faites à la 
tribune. 

• J'ai l'iiilenlion. aiir.nl dit M. Marcel Ilaberl. de ne 
pas laisser tomber M chose et de porter la question de
vant la Chambre ». 

Eu terminant, le député de Seinc-ct Oise a dit à sou 
interviewer que 11 séance i'bier lui avait laissé la plus 
mauvaise impression. 

« — Jamais, a-t-il dit, le système parlementaire — qui 
n'est possible que sous une Slonarchie - - n'a mieux mon
tré ses défectuosités monstrueeses. J espère que les é lec
teurs Uniront par s'en apercevoir ». 

seiller général, maire d'une ville importante, prétend 
que « le gouvernement, non seulement ne vent pas aller 
plus loin en présence des noms de sénateurs et députés 
compromis daus l'affaire des Chemins de fer dn Snd, 
mats qu'il prend des dispositions pour circonscrire les 
investigations de la justice et ordonner le relaxe de p l u 
sieurs détenus, — notamment de Raoul Canivet qui 
n'est plus retenu que pour nue seule affaire et qui serait 
mis eu liberté « mardi ou mercredi ». La Pairie ajoute 
qu'un ou deux comparses paieront pour tous t 

L'affaire de la « Voie Ferrée » 
SI. Clément, accompagné de M. Kmile Ferrier, est allé 

perquisitionner ce matin à la première heure au domicile 
de ce dernier, rue de la Pépinière, ii. M. Clément y a 
saisi do nombreux papiers. 

SI. Clément s'est ensuite rendu, 80, rue Tailboul, et a 
fait également une perquisition dans les bureaux de la 
l'oie ferrée. 

Plusieurs documents importants y ont été saisis et 
transportés ensuite au greffe du parquet. 

SI. lirossard-siarcillac a examiné cet après-midi les do
cuments saisis chez le directeur de la Foie ferrée et aux 
bureaux de ce journal. Le juge a entendu SI. Ferrier. 

La Société niçoise de transports 
Celte après-midi aussi,M. Brossard-Marcillaca examiné 

les dossiers provenant des diverses saisies opérées à pro
pos des affaires de la Société niçoise de transports mari-
timesebez M. Tbévenet et liourdounay du Clesion. Le 
magistrat n'entendra probablement aujourd'hui aucun 
témoin. 

Deux arrestations, toujours i propos de cette affaire, 
ont été opérées à Bordeaux et d'autres vont être faites, 
tant à Paris qu'en province. C'est du moins le bruit qui 
court au Palais. 

Les affaires de chantage 
Grande animation aujourd'hui dans les couloirs. M. 

Oopflér a fait extraire de Slazas MM. Raoul Canivet, Ca
mille Dreyfus, Girard. Sonrdillon, ïrocart et le baron 
lleftler. Le jugea entendu MM. Allez, liuel, Cornet, con
seiller municipal, et d'autres témoins. 

Il est probable que lo juge terminera aujourd'hui l'ins
truction de certaines affaires de chantage, et c'est pour 
relire aux inculpés la copie de leurs interrogatoires qu'il 
l é sa fait comparaître devant lui. 

LE MOUVEMENT SOCIAL1 

Nous avons signalé en leur temps ces attaques el pu-1 M'Granx. — Il ne me reste pins, alors, qu à m asseoir 
blié des extraits on ne peut plus édifiants des articles , et i me taire. . . , , _ , _ * „ , 
les contenant. Un nouvel organe, le Giornale, spéciale- M. Depaire continue sa déposition; d après les données 
ment crée, dit-on, pour défendre la politique de M. Crispi, de I analyse, il ne peut conclure à 1 empoisonnement ._, pour défendre la politique __ 
se distinguait entre tous par la violence, et l'ineptie de 
ses accusations. 

Notre ambassadeur au Vatican n'était pas plus épargne 
que son collègue au i.miriual : lous deux luspiraient les 
attaques des journaux français contre M. Crispi, l'un 
celles des Débats et l'autre celles du Temps. 

Un autre organe, la Sera, de Milan, allait jusqu'à se 
faire télégraphier de Rome qu'en opérant une perquisi
tion chez le correspondant d'un journal français expulse 
on avait trouvé des papiers établissant la connivence de 
M. Billot dans les attaques ou les indiscrétions dont 
celte expulsion avait été l'efl t. 

SI. Crispi aurait fait adresser des représentatior.s au 

Gouvernement français et, ne pouvant obtenir le rappel 
e SI Billot, avait rappelé M. Ressmann. Mais.ce qui res

sortait surtout de ces articles,c'est le ton,la violence inju 
rieuse, l'outrage à côté de la diffamation. 

Il faut, on en conviendra, qne les choses aient été 
poussées bien loin pour que les gouvernements alliés 
de t'Ilalie eux mêmes aient trouvé qu'elles dépassaient 
la mesure. 

Paris, lo janvier. — Le Son; commentant la grave 
dépêche de Rome que nous avons publiée, s'exprime 
ainsi : 

« Fant il que ces reptiles romains aient bavé du venin 
sur le représentant de la France, pour qu'une telle preuve 
de répulsion et de dégoût soit venue aux lèvres des 
représentants de la Triple-Alliance à Rome. » 

Victoire des Italiens en Abyssinie 
Pa : s , 15 j a n v i e r . - U n e dépèche, de source ita

l i enne , annonce que le généra l Baratieri . arr ivé à 
l ' improviste l e 12 j a n v i e r à Coatil, a at taqué l e 13 
l 'ennemi qui comptait d ix mi l le fus i l s . 

Rasmangscha surpris a été obl igé de se replier a u 
pied d es m o n t s Goude o ù , poursuiv i par les Italiens, 
il a subi dans la journée d e u x n o u v e a u x échecs . 

Les fusil lades ont duré toute la journée. Rasmangs 
cha a éprouvé des pertes considérables ; ce l les des 
Italiens seraient de peu d' importance. 

S. I im. le cardinal Rampol la v i e n t d'adresser la 
lettre su ivante au comte Fé l ix de I.oê qui avai t en 
v o y é au Saint-Siège le p r o g r a m m e social é laboré lors 
du dernier congrès des cathol iques a l l emands , t e n u à 
Cologne : 

« L'ulile et chrétienne entreprise des hommes poli
tiques catholiques d'Allemagne, auteurs du programme 
social que vous m'avez transmis avec une lettre à 
l'adresse du Saint-Père, mérite assurément les plus grands 
éloges. S'olontiers, j'ai remis ces documents entre les vé
nérables mains de Sa Sainteté et je suis heureux de pou
voir vous dire que le Saint-Pere voit avec une vraie sa
tisfaction le programme des catholiques allemands qni 
tendent à améliorer la situation des classes ouvrières en 
conformité avec les enseignements contenus dans la mé
morable encyclique papale. 

» L'auguste chef de l'Eglise approuve au plus haut 
degré le but que les signataires de ce programme se sont 
proposé. Sans entrer dans l?s détails du programme. Sa 
Sainteté ne peut qu'encourager les catholiques-démocra
tes (socialpoliliker)à mettretous leurs moyens à l'œuvre 
pour atteindre ce but, en essayant d'iutroduire ces amé
liorations el eu remplaçant la lutte actuelle entre les 
diverses classes sociales par l'amour et lu charité selon 
les principes et l'exemple do l'Eglise. Sa Sainteté est 
convaincue que tels sont les sentiments des Allemands 
catholiques partisans de réformes sociales.» 

L EMPOISONNEUSE 
D'ANVERS 

d e v a n t la C o u r d ' a s s i s e s 

par la morphine pour le cas d'Alfred Ablay 
M. Chaudron, professeur et contre-exper1, est d'accord 

avec les experts de l'accusation en ce qui concerne leurs 
conclusions relativement i l'estomac, mais il est en de
saccord en ce qui concerne la morphine trouvée dans le 
reste de l'organisme. 

M. Stiénon. médecin à Bruxelles, n'est jias d accord 
avec le médecin expert de l'accusation sur la cause de 
la mort de Léonie Ablay. 

Rien ne prouve qu'elle n'ait pas succombe à une, more 
naturelle : à une lièvre typhoïde ou à une méningite, 
par exemple. _ 

En ce qui concerne la mort de M. Jacques Vaiidenké'Ch-
kove, le témoin dit qu'il ue voit rien non plus qui doive 
faire admettre l'empoisonnement, d'autant plusque l'a
nalyse chimique ue dit rien de précis. 

Ce débat contradictoire produit une grande sensation 
dans l'auditoire. 

L'audience est suspendue à 12 heure» 40. 
A U D I E N C E D E L , ' A P R È S M I D I 

Anvers, 4 heures 50. — L'audience est reprisa à 1 

M. Stiénon reprend sa déposition ; il déclare qu'Alfred 
Ablay n'esl pas mort par suite d'un empoisonnement par 
la morphine ; la cuantité de morphine nécessaire pou 
donner la mort n'a pas ete trouvée dans le cadavre d'Al
fred Ablay. 

On oublie, dit le témoin, la lésion grave constatée au 
cœur, el qui me fait conclure à la probabilité de la mort 
par suite d'une affection cardiaque. 

M. Van Vyve. médecin-légiste, affirme so'enneileinent 
qu'à sou avis le cœur d'Alfred Ablay étail normal. Le 
cœur est conservé, dit-il, M. Stiénon peut l'examiner 
avec nous. 

M. Stiénon. Je ne pourrais rien voir en ce moment. 
Je prends les chiffres de voire rapport. 

Un débat assez vif surgit a ce sujet entre MSI. Stiénon 
el Van Vv\e . 

M. le U' Dallemagne, de Bruxelles, fait une déposition 
dans le même sens que M. Stiéinon. 

Il conclut à la possibilité, à la presque certitude que 
Léonie Ablav est mortede la fièvre typhoïde et n'est pas 
morte empoisonnée. Il dit que M. Jacques Vaudeuker 
ktiove non plus n'est pas mort empoisoi.ué et qu'il a 
succombé à l'apoplexie. 

Eutin. Alfred Ablay est morl.a son avis.d'une aff-clion 
cardiaque. 

La si-ance est le- ée â 4 heures. 

La démission du Président de la République 
ET LES JOURNAUX DE L» REGION 

La démiss ion de M. Cas imir-Wrief . prés ident de la 
Hépublique, est d i v e r s e m e n t appréciée pur les princi
paux o r g a n e s de la r é g i o n . 

L'Eefto dn .Vont s'exprime ainsi 
Maintenant un allon-iion- I une \ a i il - , i [n de .vit» dou

ble crise ? Ue quoi demain -.ua-l-il l'ait ' 
> Nous sommes a un moment .Titi.|ii,. t\f notre histoire. 

L'heure est solennelle. Elle est groua au-si de danger-. 
•prendre une les difurullés 
irmclli- delà poiilHjtte néfaste 
i l»'s a produises ! 
confite due la politique de 

LES SCANDALES 
FINANCIERS & PARLEMENTAIRES 

l'aris, lo janvier. — Les journaux, remplis de longs 
détails sur ta séance do la Chambre et la crise ministé
rielle, s'occupeiil peu ce matin dos scandaleuses affaires 
dont la iaslice poursuit eu ce moment l'instruction. Mais 
ces affaires ne risquent pas d'être reléguées au s. coud 
plan, et elles nous réservent certainement plus d'une 
surprise. 

Plusieurs escomptent la complicité d'un ministère radi
cal pour étouffer ces scaudales. i l ne parait pas probable 
cependant que les socialistes so prêtent à ce jeu. Ilien 
de plus significatif a ce sujet que le langage de la Petite 
République. L'organe socialiste, exprime l'espoir que h's 
juges d'instruction iront jusqu'au bout, si loin que cela 
doive les mener. Il fant la lumière, Imite la lumière. » 

On le voit, il sera bien difficile au nouveau ininisl. le, 
quel qu'il soit, d abandonner les poursuites el de renon
cer à faire la lumière que le pays réclame. 

L'attentat anarchiste de la me Monceai; 
A P A R I S 

l'aris, lo janvier. —L'enqnéle se poursuit activement 
aussi bien 4 la préfecture de police que dans le cabinet 
de SI. .Meyer, juge d'instruction. Les Irois brigades spé
ciales ont activement fait des recherches depuis vingt-
quatre heures. 

l u grand nombre d'arrestations ont été opérées dans la 
banlieue de l'aris; mais les noms des personnes arrêtées 
ue seront livrés que lorsque l'on auia la certitude qu'on 
se trouve eu présence de compagnons ayant participé à 
l'explosion. 

I u attendant, ils sont gardés à la prélecture el inter
rogés sur l'emploi de leur temps dans la journée et la 
nuit de dimanche; leurs réponses sont au.isit.it vérifier*' 
si elles sont satisfaisantes, les compagnons arrêtés seront 
remis en liberté. 

nu a opéré hier des perquisitions au domicilepleceiix qui 
paraissent avoir les tendances 'esplus marquées pour les 
théories auarchistes. Ils sont très surveillés Plusieurs 
ont élé signalés comme étant absents depuis quelques 
jours; leur signalement a été envoyé sur tous les points. 

La brigade de recherche, a arrêté, près de la porte 
Saiiil-Martin. un individu plusieurs fois pris et relaxé, 
sous ta préveution de menées anarchistes et qui, depuis 
deux jours n'était pas rentré chez lui. 

li'aulre part, uue surveillance spéciale est exercée aux 
uares de Paris, aux gares frontières et aux ports d'em 
harquemeut. Les commissaires spéciaux ont l'ordre de 
s'emparer de tous les individus signalés comme anar
chistes qu'ils verraient partir. Tous les agents sont mu 
nis du laineux album des anarchistes constitué depuis 
un an par SI. Berthillon. 

ijuaut à la bombe elle-même, nous avons donné hier 
1 opinion formulée par SI. Girard au sujet des danzeis 
que l l e présentait.L'enquête a permis d'établir déliiutive-
ine.nt que la bombe était S renversement el qu'elle étail 
confectionnée à peu près sur le même type que celles du 
restaurant l'oyot e l do avenue Kléber ; ses effets pou 
valent être terribles. 

CRISPI DÉSAVOUÉ 
P A R l , ' A M , E M . t « X E & L ' A U T R I C H E 

l'aris , l 5 j a n v i e r . — L'Agence Haras publie la 
dépêche s u i v a n t e s u r laquel le n o u s appelons l'atten
tion de nos lecteurs : 

» Paris, lo janvier. — Une ajgenco reçoit de Home une 
dépêche annonçant que les ambassadeurs d'Allemagne el 
d'Autriche-Hongrio ont reçu des instructions pour dé
clarer à M. Billot, ambassadeur de France, qu'on était 
indigné à Berlin et ù Vienne des attaques grossières diri
gées contre lui, cl qu'ils avaient l'ordre de calmer l'ai 
deur par trop guerrière et belliqueuse du président du 
conseil. 

» Dn aflirnic qu'uiiedémarche a élé faite en ce sens, et 
qu'elle a eu pour résultat immédiat d'arrêter le langage 
hostile de la presse oflrciense a Rome. 

» Dans les cerc'es politiques allemands, oa critique vi
vement l'attitude de M, Crispi. » 

Le fait q u e YAgcncc Haras publie cette dépèche 
indiqua suff isamment qu'elle y a été autor i sée par le 
min i s t re des affaires é trangères . En témoignant de 
s o n authent ic i té , il e n sou l igne e n m ê m e temps la 
grav i t é . 

N o u s r e c e v o n s , d'autre part, la dépêche su ivante , 
d'un de n o s correspondants de l 'aris : 

Paris, lu janvier. — On a vu, d'autre part, par la 
dépêche adressée à l'Agence Havas, que les gouverne
ments allemand et autrichien se seraient émus des gros
sières attaques de la presse italienne contre notre ambas
sadeur à Home, M. Billot, et auraient senti le besoin de 
faire adresser à ce sujet quelques observations à M. 
Crispi. 

Une femme accusée d'avoir empoisonné 
sa sœur, son frère et son oncle 

On est d'avis à Anvers que l'audience de lundi, ou l'on 
a entendu les témoignages des médecins délégués par le 
Parquet, a fait faire un grand pas i l'affaire. La déposi
tion du D' Van Vyve est surtout commentée. 

F.n parlant de Jacques Vanden Kerckhove et de Léonie 
Ablav, le témoin a déclaré que, quoique lous les symp
tômes coustatés correspondaient avec ceux d'un empoi 
sonnement, il ne voulait pas formuler de conclusion dé
finitive. 

Invité à conclure sur les causes de la mort d'Alfred 
Ablay, M. Van V w e s ' e 6 t tourné vers les jurés : 
• J'affirme, dit-il, qu'Alfred Ablay est mort empoisonné 
par la morphine ! » 

La sensation a été profondément ressentie par tout le 
monde, et lorsque M'Graux a demandé à M. Van Vyve 
si c'était comme homme ou comme expert qu'il parlait, 
le témoin s'est redressé : « Je u'apporte ici. SI. l'avocat, 
a-t-il dit, «lue le témoignage de l'expert chargé d'une 
mission de justice. Si j'apportais l'appréciation de 
l'homme pour les décès de Jacques Vanden Kerckhove 
et de Léonie Ablay, je serais beaucoup plus sévère » 

Mme Joniaux, au sortir de l'audience, était physique 
ment très abattue. 

Chaque jour, une, foule de curieux est massée des huit 
heures du n.atin autour du Palais de Justice. Chaque fois 
qu'un liacre fait mine de s'approcher du Palais, tout le 
monde se précipile de ce côté, pour revenir, quelques 
secondes après, quand nne voiture pa?se du coté opposé. 
Des manifestations hostiles se produisent chaque soir 
parmi les badaHds, lorsque la voiture emportant l'accusée 
quitte le Palais. 

Tous les jours, d'un café dés environs du Palais, on 
apporte le déjeuner de Mme Joniaux et des avocats. 
L'accusée et ses conseiis déjeunent ensemble dans le ca 
binet d'un substitut et ils échangent leurs impressions 
sur l'audience du matin. I n gendarme se tient à la 
porte. 

Les plaidoiries et le réquisitoire ue commenceront, 
parait il. que le 30 janvier courant. 

Les témoins qui avaient reçu leur convocation pour 
lundi ont été avisés qu'ils ne devaient se rendre à celle 
ci que dans huit jours. 

A U D I E N C E D U M A R D I 1 5 J A N V I E R 
Anvers, 1S janvier. — Toujours la même affluence; 

mais, comme chaque jour, beaucoup d'appelés, mais 
peu d'élus. 

L'audience est ouverte à 10 h. ÎO. 
M. Servais, avocat-général, dépose le rapport des ex

perts Gobert et Devreese, sur les documents qui leu- ont 
été remis samedi. 

M' l lendnckx demande que toute facilité soit laissée à 
la défense pour les contre-expertises. 

M. Mattbeysens llen'i, ingéuieur à Paris, est interrogé 
sur la question de savoir s'il connaît M. Joniaux. 

Il répond aflirmativement. 
Celui-ci ne lui a jamais parle d'uneassuranee qu'Alfred 

Ablav avait contractée eu faveur de Mme Joniaux. 
A la (in du mois de janvier, le témoin a prêlé 400 fr. 

à Mme Joniaux à l . i isu de son mari. 
Une seconde demande d%r?ent lui a été faite par Slme 

Joniaux en 1893, mais il a refusé. 
On reprend la discussion contradictoire des experts 

chimistes. 
M' Graux demande à M. Dcpaire si la dose toxique de 

morphine est de *) ou de 10 centigrammes. Vous avez 
l^clari1 que l'analyse d'après la méthode de Staf,pourrait 
faire retrouver dans le corps la pre-que totalité de la 
morphine. 

M. Depaire répond affirmativement. 
M. Depaire esl d'avis que l'absorption de morphine 

doit faire retrouver la presque totalité de celle ci. 
La discussion entre M. Uruylanls et M. Depaire est re

prise en ce qui concerne le dosage de la înorph ne ab
sorbée. 

Les experts de l'accusation disent non. 
L'expert de la défense prétend qu'il s'agit de la-mor-

phine retrouvée daus l'estomac. 
M. Bruylauls répond encore négativement d'une façon 

formelle. 
SI. Depaire prétend quo son contradicteur confond entre 

la difnsion physique et la diffusion physiologique. Il 
doute que les experts aient retrouvé de la morphine 
dans les viscères, si le toxique a élé introduit par ab
sorption. 

M. Uruylanls dit qu'il a retrouvé de la morphine par
tout dans' le corps d'Alfred Ablay. 

Il déclare encore, une fois qu'il est scientifiquement 
impossible de doser la morphine retrouvée daus le ca
davre. 

L'avocat général analyse, point par point, un rapport 
chimique rédigé en 189Î par M. Depaire au sujet de la 
mort d'un nommé llaussens. empoisonné par le lauda
num qui, comme on sait, est à base de morphine. Dans 
cet empoisonnement, M. Depaire n'a retrouvé des traces 
de poison que dans le foio, la langue et l'o'sophage. 

SI'Graux pose une question. 
Le président lui fait observer qu'il pose beaucoup plus 

| de questions que l'accusation. 

NOUVELLES DU JOUR 
M. J a u r è s e t l<*« ( i s s e u r a g r é v i s t e * 

d e l l o a u n e 
Hoanne, 15 janvier. Les grévistes au nomtte de 

3000. se sont portés, cette après-midi, devant l'usine Ri-
charme. La toute était agressive. 

Le sous préfet a fait faire les sommations d'usage : 
mais, les manifestants ne se dispersant pas, la gendar
merie a dit charger. 

Le député Cariiaud, qui a menacé le sons-préfet, a été 
mis en état d'arrestatiou. L'na grande effervescence règne 
ici 

Roanne, lo janvier. — Voici des détails rétrospectifs 
sur le gr ve incident qui vient le se produire. 

l'ne manifestation Â laquebe dix-huit cents grévistes 
ont pris parti a eu lieu aux abords de l'usine fleuri 
Déchelelle. 

Le dépulé Carnaud, ceint de son écharpe, et le citoyen 
Sluyeux. le principal meueur de la grève étaient â* la 
télé des manifestants qui se sont portés à la Bourse du 
travail. 

Les gendarmes à cheval ool dû, à plusieurs reprises, 
couper les lignes et dégager les abords de l'usine. L- dé
puté Carnand et .«aveux, ayant voulu forcer le cordon 
des gendarmes, le procureur de la République, ptés-nt, 
leur a fait dresser procès-verbal, pour avoir violé 'arrêté 
du maire sur les attroupements. 

Kulin. les gréviste*, refoulés de tons les côlés, ontjpris 
le parti de se readre à la reuuion de la salle de Venise, 
ou M. Canin": I a prononcé un violent discours à la sU'te 
duquel la continuation de la grève a élé votée. 

On annonce l'arrivée des députés Bau.iiu. iMfè* , f l -
viaui et Mill rend. 

On constate, malgré toutes les excitations, un certain 
déconragement pirim les grévistes. 

Moulin-, l.'i janvier.— Vinst gendarmes viennent d'être 
réqmsit onnés pour être envoyés à Roanne. D'autre jiart. 
un escadron du 10e chasseurs M tient prêt i partir en 
cas d'événement. 

Paris, 18 janvier. — M. Jaurès vient de télécrarhier a 
SI. Carnaud, député de Slarseiile, en ce moment à H .anne, 
d'user rie toute son influence pour quêtes provocations 
venant des ouvriers, à l'adresse des pouvoirs publics et 
des classes capitalistes, soient en ce moment évité*». 

M. Jaurès annonce son départ ce soir, aveesnn collègue 
M. Viviiiii, pour Roanne. SI.Chauvin, députe de la Seine, 
partira demain matin. 

l u e e x p l o s i o n d e g a z à P a r i s 
Paris, 15 janvier. — Une très forte explosion de gaz, 

provoquée par l'imprudence d'un ouvrier qui avait 
laissé uu compteur ouvert, tandis qu'il recherchait une 
fuite avec uue allumette, a eu lieu cet après-midi dans 
an magasin d'horlogerie, 33, Boulevard des Capucines. 

L'épaisse glace de la devanture a été descellée et pro
jetée sur le trottoir en mille fragments. 

Deux employés de la maison ont été blessés légère
ment; un passant, plus grièvement atteint, a reçu les 
premiers soins dans nne pharmacie. 

Le brnit de l'explosion acte entendu de tout le boule
vard oii il a produit un vif émoi. 

Les clients d'un restaurant situé au premier étage de!a 
maison dont fait partie le magasin où l'explosion a ec 
l ieu, terrifiés pai I événement dont ils ignoraient la ers-
vile ei qu'ils oitribuaent aux anarchistes, se sont enfuis 
abatidonnant le déjeuner commencé, hurs chapeaux et 
leurs pardessus. Les femmes poussaient des cris affreux 

En un clin dted , le bou.evard était obstrué par une 
foula considérable deeurieux, que les gardiens de la paix 
ont eu graud'peiue à faire circuler. 

L e s a f f a i r e s d e c h a n l a a r e 
Paris, l.'i janvier. - D'après un de nos confrères, ce 

soir, à 6 heures. SI. Dopfer, après i'iiiterrogaloire de M. 
Ferrier, a entendu longuement deux personnes que notre 
confrère ne dés gne pas niais qui. riit-P, paraissent avoir 
eu des relations 1res élr >iles avec le directeur de ta 
Voie ferrée, et qui sont inculpées de complicité. 

A r r e s t a t i o n s d ' a n a r e b i H t e s 
a L e r a l l o i s P e r r e t 

Paris, 13 janvier. - Ou a arrêté aujourd'hui, Â Levai-
lois Perret, le nommé Sloitte. une femme Nichetgine. et 
les époux Cliauvéau, sous inculpation d'anarchie. Iles 
perquisitions ont été faites à Xeeilly-sur Seine : ces d i 
verses opérations se rattachent à l'explosion de la rue 
Monceau. 

l a l e t t r e d e M g r T a r o z z i à M. R a m b a u d 
Pans, 15 janvier. — L'Agence Havas communique la 

dépêche suivante aux journaux ; 
« Rome, 14 janvier. — Dans les hautes sphères du Va

tican, on dément toute portée doctrinale à la lelte écrite 
par un secrétaire particulier du Pape a un professeur «le 
Lyon sur la question socia'e. Ou dit que les jugements 
privés que la lettre expr me n'infirment en riei 
claratlnns de Léon Xlll au co oie de Mun et à M U car 
tins, lesquelles demeurent la règle de renseignement 
catholique. » 

l . ' é t a t d e s a n t é d u P a p e 
Rome, 15 janvier. Le Pape a gardé la chambre hier 

et aujourd'hui à la suite d'un léger refroidissement. Les 
audiences sont ajournées. 

Ce n'est là qu'une simp'e mesure de prudence et l'état 
de L o n X I i I n'est nullement inquiétant. 

Le d i s c o u r s dn Trône a u Landtag; p r u s s i e n 
Berlin, 15 janvier. — L'ouverture de la session du 

Landtag prussien a eu lien, à midi, dans laSalle Blanche 
du Palais Roval. 
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;v,us, a v o n s Ici, en ce moment cxmliuua la re-
rurieuse plus de cent pelUes tilles dont la plus jeune 
a à peine quatre ans . Nous garéaa* nos enfants 
iusoruà l'iige d e quiuxe OU seize u n s . alm s. ayant 
racu nns fruc l iu i i primaire el sachanl travailler. 
nous les plaçons le m i e u x «ue lions i>onyons. e l , ail
lant q u e cela l ions *sl po<.stblr-, nous vei l lons •pcora 
sue e l les . , , . . . 

— Oh ' c e s ! Ii'ès ln.'ii. dit l'Uiev l è s e . 
— Cette après-midi , si v o u s l e d é s ' r e e , v o n , verrez 

nos cbères orphel ines , grandes el pet i tes , dan- le 
jardin, à l'heure de la récréat ion, ou dans lea ou-
v roira 9t dans les salles d école . 

— r a i e n t nui s.i-uv. si.je v o u s adresse ce l l e ques-
lioti ; es t -ce q u e l'on ue va pas me renvoyer ' 

— Oh : pas s i v i te que ce la . La règle de l a a i l e est 
de donner l'hospitalité à chaque personne pendant 
trois jours et quatre nuits , à mo ins cependant qu'oiie 
ne soit m a l a d e , dans ee ea<. nous la g a r d e r o n s 1 

que lques jours de plus, et si la maladie m e n a c e de se 
prolonger n o u s la faisons admettre dans un hôpital. 

_ .le v o u s remerc i e , m a s ieur . 
I.a re l ig ieuse fit entrer Genevièveoai i . - une eapMSe 

d'antichamtorê el la laissa s eu le aures MU avoir d u 
d'à tendre le m o m e n t d'être reçue par la supér ieure . 
' £ j e u n e Mlle s'a*.» el s - nul u s .mger « a * a o e n . ; 

. . . ,v dou leur - a u x •:•< r iuc i i i e i i t s 'le la u e , a la . 
r l S s l i î é ^ u i 8 'aai .Ùè' à certa ines des t inées , au b o n - . 
ù ^ r ^ e u mér i t é le u n s . ait ma lheur immér i té des | 

3 ^ « S r W 0 « i t . | . i - u n « cr iante injustice , .re- ; 

! sidail à la distribution des faveurs que le ciel refuse 
! ù ceux-ci et accorde à c e u x là. 

Qti'avait-elle donc fait, el le . îioiii- être cumnriae 
1 i l i n s la foule de s m a l h e u r e u x .' Son so i t étail d .plo-
! rable, en q u o i l ' a v a i t e l l c mér i té '. 

Tout c e qui lui était arr ivé i lejuas m o i n s de douze 
heures lui semblait ê tre un rêve , u n horrible e l u e h e -

i mur, et , cependant , c'était bien l'affreuse réal i té . 
La vei l le e l le était dans la maison de M. Lionnet 

dont el le s e croyai t la t i l le ; tout à c o u p , bruta lement . 
en l'accablant d'injures m o n s t r u e u s e s , o n lui avait 
apprit qu'elle n'était qu 'une pauvre tille abandonnée 
par >a m è r e , quo la pit ié e l la charité l 'avaient i c -

! cuei l l ie ; puis o n l'avait i l i a s s é c c o m m e une m a u -
' dite et elle était partie pour v e n i r s 'échouer dans un 

a s i l e d e nuit . C'était la p r e m i i r e élajie de la n o u v e l l e 
I v ie qui commença i t pour el le . 

Ainsi e l le était une do ees m a l h e u r e u s e s qu'el le 
' venait de vo i r dans le dortoir de l'asile, c o m m e e l les , 
| une épave des naufrages si fréquents dans r<x:êan 

do la v ie par is ienne . Mais qu'étaient-cc que ces mal
heureuses f e m m e s ? 

Des inst i tutrices , des servantes , brusquement pri-
i v ê e s de leurs p laces : des ioiincs filles coupables o u 

i n n o c e n t e s e h a s s é e s d e la famille par un p i r e i vrogne 
! ou u n e m è r e s a n s entrai l les ; des déc lassées c o m m e 
! e l l e qu 'un caprice d u s o i t avait un instant favor i sées 
I et qu'un autre caprice jetait sur le pavé ; des ou-
i vr ières s a n s travail expu l sée s par un propriétaire 
i impi toyable . C'était pour c e s m a l h e u r e u s e s que 
j des c ieurs g é n é r e u x , inspirés par une charité d i v i n e , 

avaient inst i tué les as i les de nuit. 
' Là, pendant quatre j o u r s , o n recevai t l 'hospitalité ; 
j « é t a i t quatre j o u r s de tranquil l i té , de repos , répit 
! préc i eux pour les v i c t imes du m a l h e u r . A p r è s ce la , le 
I corps réconforté , l a m e fortifiée par de bonnes pa

roles , par d' intel l igents conse i l s , a r m é e s de rense i 
g n e m e n t s e t de r e c o m m a n d a t i o n s qui les aidaient à 

• trouver du travail , e l les s'en al laient pour r e c o m m e n -
| car. avec un surcroî t de coiu'age, la lutte s i d u r e p o u r 

les f e m m e s qui ne peuvent d e m a n d e r qu'à l eurs s e u l s 
efforts le pain de chaque jour . 

— On va m e garder ici trois j e u r s encore , se disait 
' . o u e v i é v o : m a i s e n sortant do ce t te maison,o\'i irai-

j e >. Mon l ' i eu . q u e d'obstacles, q u e de dés i l lus ions , 
que de pe ines m'attendent dans cet aven ir inconnu 
qui s 'ouvre devant moi '. Ces b o n n e s re l ig ieuses pa
ra i s sent s ' intéresser à m o u malheur , i ieut-è lre pour
ront-el les m'aider à trouver u n e place d' inst i tutr ice; 
s eu lement , c'est lo in , bien loin que je v e u x al ler ,dans 
un a u t r e p a y s que la France . . . 

Et en pensant que c'é'.ait pour el le une nécess i té 
de s 'expatrier, el le laissa échapper un sourd gémis 
s ement . 

Cependant, si sombre que lui apparût l 'avenir.cl le 
l 'envisageait sans trop d'effroi; el le avai t d e la volonté 
de l 'énergie , et était préparée à tout endurer , à tout 
souffrir. El le s'en irait, Dieu conduirait ses juis, 
c o m m e il l 'avait déjà ft»ii, puisque , la première nuit , 
e l le avait trouvé un re fuge . 

El le n'avait pas d'argent, eh bien ! elle mendierait 
le long du c h e m i n , et , s i l 'aumône lui était re fusée , 
e l le souffrirait do la fa im : m a i s , non , le bon Dieu 
donne la nourr i ture à tout ee qui ex i s te sur la terre. 

— A p r è s tout . se dit-el le a v e c u n e é n e r g i e farouche, 
.je Mteral .Hi3qii 'au bout ; si la m i s è r e m e brise, si je 
tombe épuisée : u r la route pour no plus m e re l ever , 
j e m'endormirai du dern ier s o m m e i l s u r u n lit de 
gazon et nul ne saura qu'el le était ce l t e misérable 
que la fa im avai t tuée . 

G e n e v i è v e e n était la de s e s réf lexions lorsque la 
s o u r Louise reparut . 

— Je v o u s ai fait a t tendre un peu longtemps , dit 
la r e l i g i e u s e : m a i s c o m m e j'al lais entrer chez n o t r e ! 
supér ieure pour v o u s annoncer , une s œ u r m'a dit 
que m a d a m e la marquise venait d'arriver et était 
a v e c e l le . Moi m ê m e , j 'ai a t tendu, ne vou lant pas trou I 
bler l 'entretien que m a d a m e la marquise , la fonda- ] 
trice de l 'œuvre , avai t a v e c la supér ieure . 

Enfin, on m'a appelée , je s u i s e n t r é e d a n s le salon; ' 
la supér ieure parlait de v o u s à m a d a m e la marquise; 
!:; noble dame paraissait très é m u e , et j e cro i s bien 
avoir v u des l armes dans s e s y e u x . Toujours l e sou
ven ir de sa fllie, la p a u v r e GabrÎ6lle, a ïaqtwlte e l l e . 
pense' s a n s cess'e. 

La supér i eure lui parla à v o i x basse , e l le répondit 
oui par un m o u v e m e n t de tète ; puis s 'adressant ù , 
moi , la supér ieure m e dit : 

— Sreur Louise , v o u s pouvez faire entrer cette 
.jeune fille, dont notre s œ u r Agathe n o u s a parlé c e 
mat in d'une façon si touchante ; m a d a m e la marqu i se 
dés ire la v o i r et lui par ler . 

Maintenant , m a chère enfant , v e n e z . Vous allez 
c i r e ques t ionnée , je v o u s en prév i ens ; tachez de b ien 
répondre , afin de v o u s montrer d igne de la sympa-
thie q u e l'on a déià pour v o u s . Madame la marquise 
est d'une e x c e s s i v e bonté ; si e l le j u g e q u e v o u s mé
ritez s o u intérêt , e l l e peut faire beaucoup jiour v o u s . 

I'our toute réponse Genev iève poussa un l o n g s o u -
îiir et su iv i t la re l ig i euse qui ouvri t u n e porte et lui 
dit : 

Entras . 
t i e n e v i è v o obéit et el le se trouva e n présence de la 

supér ieure , directrice des d e u x é tabl i s sements , e t de 
la marqu i se de Sanl ieu . Les d e u x d a m e s étaient 
a s s i s e s , la marquise dans u n grand fauteuil et la 
re l i g i euse sur u n e cha i se . 

Bien qu'el les fussent déjà p r é v e n u e s e n faveur de 
la j e u n e ni le , par lo rapport quo la ve i l l euse de nuit 
avai t fait le mat in , alla» n e purent répr imer u n mou
v e m e n t de v i v e surpr ise à la v u e de cet te bel le p e r 
s o n n e a l a p h y s i o n o m i e douce e t symphat ique , a u 
regard l impide et franc, où se reflétaient '••. p e n s é e s 
d'une a m e pure , qui portait le cachet d'une d i s t inc
tion n a t i v e e t qui , d a n s u n e att i tude correcte , s 'avan-
çait t imidement , sans fausse humil i té , m a i s a v e c 
cet te a i sance qui r é v è l e l'habitude du m o n d e 

Ce q u e la marquise éprouva à c e m o m e n t ne sau
rait se décr ire ; e l l e s e sentait profondément r e m u é e 
dans tout son ê tre ; s e s y e u x ardents restaient fixés 
s u r le beau v i s a g e de G e n e v i è v e dont ai le étudiait 
av idement tous les m o u v e m e n t s , c o m m e si e l le eût 
vou lu y trouver u n e ressemblance p r é c é d e m m e n t 
cherchée d é j * sur d'autres v i s a g e s de j e u n e s filles. 

Elle n e la connaissai t pas , cette j e u n e fllle qu'el le 
voya i t pour la première fois , et cependant el le se 
sentait att irée v e r s e l le par u n e attraction m y s t é -
i i«uaa. Ga n'était pas s e u l e m e n t da l a sympata i* . de 
l ' intérêt q u e lui inspirait G e n e v i è v e , el le sentait q u e 
déjà e l le Paimait, et m ê m e il lui semblait que , depuis 
longtemps , e l le la connaissai t et q u e les s e n t i m e n t s 
qu'elle éprouvai t pour cet te bel le i n c o n n u e avaient 

toujours ex i s té dans son c œ u r . 
Ses impress ions étaient telles que , si el le n e se fût 

pas retenue, elle aurait ouvert s e s bras à Genev iève , 
en s'écriant : 

— Mais venez donc, m o n enfant , venez donc 
m'embrasser . Je v o u s a i m e et v e u t v o u s serrer 
dans m e s bras ! 

Elle soupira et on aurait pu l 'entendre m u r m u r e r : 
— Toujours les m ê m e s idées , je su i s folle ! 
La g r a n d ' m è r e était loin de so douter q u e c'était 

s o n c œ u r et son à m e qui parlaient . 
La re l ig ieuse s'était l e v é e . 
— Ma c h è r e illle, dit-elle à G e n e v i è v e a v e c dou

ceur , v o u s ê tes devant m a d a m e la marqu i se de 
Saul ieu , la g é n é r e u s e fondatrice de l'asile Gabriel ie 
o ù v o u s a v e z é té reçue la nui t dernière . 

La j e u n e tille s'inclina profondément . Son r e g a r d 
ava i t u n e express ion qui trahissait sa reconna i s 
sance et son admiration pour la grande dame qui 
employa i t u n e partie de sa fortune au s o u l a g e m e n t 
des m a l h e u r e u x . 

La marquise fut touchée , plus qu'el le n e l'avait 
j a m a i s été i>eut ê tre , de ce s imple h o m m a g e r e n d u à 
s e s s e n t i m e n t s char i tables . 

La re l ig ieuse indiqua de la main un fauteui l à Ge
n e v i è v e et la pria de s'asseoir. 

El le s'asstt M, regardant tour à tour la m a r q u i s e 
et la re l ig ieuse , el le attendit , non s a n s u n e certaine 
a n x i é t é , las ques t ions qu'on allait lai adresser . 

M 
D e v a n t l a m a r q u i s e 

— Ma chère fille reprit la re l ig ieuse , d'après tout 
l e bien que soeur Agathe m'a dit de v o u s , j'ai c r u 
devoir répéter se s paroles â madame la marquise 
de Saul ieu . J'ai raconté ft m a d a m e la m a r q u i s e c o m 
m e n t v o u s a v e z été a m e n é e à l 'Asile par d e u x gar
d iens de la pa ix , qu i v o u s avaient rencontrée sur le 
boulevard Saint-Germain. 

Comme s œ u r Agathe et moi , m a d a m e la marquise 
e s t touchée de vo tre infortune , q u e n o u s c r o y o n s im
mér i tée , et el le est toute d i sposée à s ' intéresser à 
v o u s , à v o u s v e n i r e n aide autant qu'el le le pourra. 

A s s u r é m e n t m a c h è r e fllle, v o u s ê te s d i g n e d es 

j bienfaits de m a d a m e la marquise • m a i s , avant de 
• v o u s prendre s o u s sa haute et puissante protection, 

il est nécessa ire qu'el le sache ee qu'elle peut faire 
I pour v o u s . Vous pouvez donc parler devant e l le à 
; c œ u r ouver t sans crainte , nous dire c e que vous 
i souhaitez , espérez , enfin quel les sont v o s intent ions , 
i v o s idées . Ici l es bons consei l s ne v o u s manqueront 
! point et n o u s v o u s encouragerons si v o u s avez 
\ "v^scin l'être encouragée . 
i V o y o n s , m a chère fille, c o m m e n t v o u s appelez 

v o u s >. 
— Genev iève . 
— Quel e s t votre n o m de famil le » 

j — Hélas ! j e n'ai pas de famil le , pas d'autre n o m 
| q u e ce lui de G e n e v i è v e . Mon rj^re et ma m è r e n e 
! sont p lus , celle-ci m'a abandonnée toute petite ; p o u r 

quoi I j e n'en sais r ien , le malheur , la misère , s a n s 
d o u t e . . J' ignore où j e su i s née , et , s'il m e fallait 
produire m o n acte de na i s sance , je ne le pourrais 
pas . 

i — Qh ! pauvr» enfant '. fit la marqu i se , ouvrant 
de g r a n d s y e u x at tendris . 

De m a na i s sance j e n e sais abso lument r ien , 
cont inua t r i s t ement G e n e v i è v e ; m a i s , d'après c e quo 

I l'on m'a dit, j e dois avoir v ingt -deux a n s . 
Vingt -deux ans , pensa la marquise , l 'âge de m a 

petite-fille. 
— Alors , dit la re l ig i euse , abandonnée par vo tre 

m è r e , v o u s a v e z été recuei l l ie par de bonnes â m e s . 
Est-ce q u e v o u s ê t e s un enfant de l 'hospice. 

j — N o n , m a s œ u r , Dieu m'a fait tomber dans les 
bras d'un brave et exce l l en t h o m m e qui a pris so in 
de m o n enfance , m'a é l evée e t a imée c o m m e si 
j 'ava is é té t e n t a b l e m e n t sa fllle. 

— Est-ce q u e votre pore adoptif est mort 1 
— N o n , m a s œ u r , i f v i t toujours . 

I — Où demeure-t-il • 
. — A Par i s . 

— Et c'est à Paris q u e v o u s avea é t é é l e v é e ? 
— Oui . ma s œ n r . 

i — Veui l lez , ma chère fllle, n o u s d o n n e r le n o m et 
l 'adresse de cet honnête h o m m e qui v o u s a servi de 

i Père-
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